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	Les démons iraniens appartiennent à la catégorie générique de daēuua- (dēv en pehlevi). Or, il est paradoxal de constater que ce mot est hérité du même mot sanskrit (deva-) qui voulait originellement dire « dieu ». Le latin deus l’atteste.

        
	Comment en est-on arrivé là ? Assistons-nous à la naissance de cet univers démoniaque ? Le célèbre prophète Zarathushtra, fondateur supposé de la doctrine mazdéenne, a-t-il joué un rôle dans la redéfinition du contenu sémantique du mot daēuua- ? Cette évolution est-elle le trait distinctif de la religion du monde iranien archaïque ? Comporte-t-elle une définition morale ou politique du mal ? La généalogie et le portrait donnés des démons connaissent-ils des mutations au cours de la longue histoire de la religion iranienne ancienne ? Quel rôle leur attribue-t-on dans les cérémonies religieuses mazdéennes ? C’est à répondre à toutes ces questions que se sont attachés les spécialistes dont ce volume rassemble les contributions.

      

      
        
          Philippe Swennen

          
	Philippe SWENNEN enseigne à l’Université de Liège, où il est titulaire de la chaire « Langues et religions du monde indo-iranien ancien ». C’est dans cette institution qu’il avait fait ses études, avant d’être doctorant de l’Istituto Universitario Orientale di Napoli. Remaniée, sa thèse de doctorat a été publiée en 2004 à Paris sous le titre « D’Indra à Tištrya ».
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          Introduction

        

        Philippe Swennen

      

      
        
           Jean Kellens fêtait ses 65 ans le 26 janvier 2009. Désireux de célébrer cet anniversaire, Éric Pirart imagina un hommage en deux temps, pour l’organisation duquel il s’adjoignit Philippe Swennen et Xavier Tremblay. D’une part, avec l’aide de ce dernier, il prépara un volume d’étrennes paru chez Ludwig Reichert sous le titre Zarathushtra entre l’Inde et l’Iran (Pirart – Tremblay 2009). D’autre part, il organisa, avec l’aide du premier cité, un colloque au cours duquel ledit volume serait oﬀert à Jean Kellens, ce qui fut fait.

           C’est dans ce contexte amical que la Faculté de Philosophie et Lettres de l’Université de Liège, soutenue par le Fonds National de la Recherche Scientifique, accueillit, les 5 et 6 février 2009, un colloque international intitulé « Démons Iraniens ». Ce thème s’était imposé de lui-même. Il s’agit de l’un des points les plus diﬃciles, les plus anciens et les plus centraux d’une discipline dans laquelle la chaire d’iranologie de l’Université de Liège excelle depuis longtemps et dont Jean Kellens, dont il n’est pas nécessaire de rappeler qu’il fut titulaire de cette chaire, est une référence internationale indiscutée : le comparatisme indo-iranien. La pertinence de ce choix était accrue par deux éléments bibliographiques récents qui désignaient le lieu du colloque et sa circonstance comme particulièrement appropriés pour une mise à jour des connaissances et une clarification des opinions.

           D’une part, dans La quatrième naissance de Zarathushtra (2006) ainsi que dans le volume d’hommage à Gerd Klingenschmitt (2007a), Jean Kellens était revenu sur la genèse et le développement historique du débat depuis ses origines, c’est-à-dire depuis les Essays de Martin Haug, proposant de sortir des impasses bien connues en postulant au niveau de panthéon indo-iranien commun ce qu’il nommait alors « principe d’amphipolarité ».

           D’autre part, dans Georges Dumézil face aux démons iraniens (2007a), Éric Pirart reprenait complètement, pour le ruiner, le dossier que le comparatiste français avait présenté en 1945 dans son Naissance d’archanges. Ce faisant, il projetait un éclairage novateur sur l’identité des démons iraniens, notamment Indra, démontrant au passage tout ce qu’il est possible de tirer d’une prise en compte appropriée des sources pehlevies.

           
        À leur échelle, Philippe Swennen et Xavier Tremblay n’étaient pas étrangers au débat. Le premier a consacré divers articles brefs à exposer comment s’est formée sa conviction qu’Indra était une figure héritée du panthéon indo-iranien commun (Swennen 2001, 2002 et 2009). Lors d’un colloque sur le thème des Aryens organisé au Collège de France en 2001, le second avait eu l’occasion de rappeler que, dans le problème indo-iranien, la complexité des données indo-européennes a pu ne pas être correctement pondérée (Tremblay 2001).

           Où en sommes-nous avec les démons iraniens ? Une douzaine de spécialistes étaient réunis à Liège, au début de février 2009, pour en débattre. D’autres, notamment nord-américains, n’avaient pu se libérer de leurs charges d’enseignement et avaient dit leur regret d’être absents.

           Pour l’essentiel, le présent volume n’est rien d’autre que la collecte des textes qui furent prononcés durant ces deux journées. Deux intervenants présents lors du colloque « Démons Iraniens » n’ont pas confié leur contribution à ses actes.

           Almut Hintze, que sa fidèle amitié avait conduite à Liège pour cet hommage à Jean Kellens, a partagé avec les spécialistes réunis une découverte d’un vif intérêt mais éloignée du sujet proposé. Elle en avait déjà promis le texte, que l’on peut lire, sous le titre « Disseminating the Mazdayasnian religion : an edition of the Avestan Hērbedestān Chapter 5 », dans les pages du Festschrift in Honour of Nicholas Sims-Williams (Hintze 2009).

           Michiel de Vaan a quant à lui resitué la problématique de la religion indo-iranienne héritée dans le contexte des découvertes archéologiques récentes et des hypothèses qu’elles génèrent. Il a souhaité poursuivre ses recherches avant de les matérialiser par une première publication sur ce thème.

           Comme on le verra en parcourant les pages qui suivent, les angles d’attaque choisis par les spécialistes présents, dont le nombre était pourtant restreint, sont très divers. Certains ont choisi pour stratégie la prise de recul, selon des modalités elles-mêmes variées.

           Ainsi en est-il allé de Xavier Tremblay, qui a éprouvé le cadre même du comparatisme traditionnellement appliqué au panthéon indo-iranien, en ce compris ses présupposés plus ou moins conscients, par le biais d’un examen du contenu des catégories auxquelles ce comparatisme recourt, par exemple le dualisme. Il a notamment commenté la valeur qu’elles revêtent lorsqu’elles servent à organiser l’analyse du témoignage vétérotestamentaire.

           Prenant elle aussi de la hauteur, selon d’autres modalités, Clarisse Herrenschmidt a déplacé la problématique de la question des démons vers celle, plus philosophique, du mal, pour disséquer les stratégies auxquelles recourt le roi Darius lorsqu’il portraiture quelques-uns des principaux protagonistes des événements narrés dans l’inscription gravée à Bisotun.

           Bruce Lincoln s’est quant à lui penché sur la problématique du mensonge dans les textes canoniques mazdéens mis en regard avec les inscriptions de Darius, illustrant à son tour les intentions plus ou moins explicites des déclarations du premier grand roi achéménide.

           L’approche du problème fondée sur le comparatisme eut bien entendu ses représentants. Actuel titulaire de la chaire d’Erlangen, qui matérialise mieux que toute autre la source des conquêtes comparatistes accomplies depuis cinquante ans, Norbert Oettinger a proposé un arbre généalogique des principales divinités mazdéennes à partir des données indo-iraniennes et, en amont de celles-ci, indo-européennes.

           Philippe Swennen s’est servi du témoignage védique pour décrire, depuis la strate indo-iranienne, l’évolution d’une formule coordonnant hommes et dieux, montrant ainsi à quel point reste problématique l’analyse de l’évolution sémantique de daēuua- dans le corpus mazdéen.

           On n’imagine pas que les études mazdéennes proprement dites se soient trouvées marginalisées dans une rencontre sur pareil thème, organisée pour célébrer pareille circonstance, et tel en eﬀet ne fut pas le cas !

           Helmut Humbach, dont la venue auprès de Jean Kellens suscita la grande joie des organisateurs, rappela succinctement, en deux interventions brèves mais parfaitement synthétiques, les termes dans lesquels se présentent, à partir du témoignage gâthique, le problème de la démonisation de dieux anciens d’une part, celui de l’organisation du monde démoniaque d’autre part. La première a été publiée, en collaboration avec Klaus Faiss, dans le volume numéro 54 d’Acta Iranica (Humbach – Faiss 2013). C’est la seconde dont on trouvera ici le texte.

           Antonio Panaino n’avait pas manqué à l’appel et revenait en des murs qui l’avaient vu jeune chercheur et se réjouissaient de l’accueillir à nouveau, cette fois en qualité de professeur confirmé. Il a oﬀert aux intervenants de ce colloque l’éclairage personnel d’un ample commentaire mythologique et moral, fondé sur une érudition solide, de l’un des passages les plus célèbres de l’Avesta récent, le dialogue entre Mazdā et Zarathuštra en V2, 3 – 4.

           Albert de Jong a quant à lui envisagé la destinée des démons dans la littérature mazdéenne, du corpus avestique proprement dit à celui de la littérature contemporaine de l’expansion musulmane. Il a montré que le sort des démons, initialement listés en abondance, fut d’être progressivement passés sous silence.

           La contribution d’Alberto Cantera avait un point commun avec celle d’Albert de Jong : celle de l’origine, où l’énoncé du nom des démons doit consolider leur expulsion dans le monde infernal narrée en V 19. Il a sur cette base réussi à montrer, avec la plus brillante habileté, les correspondances entre les cérémonies de type Bāǰ et les formules de déprécation listées en V 10, projetant leur récitation sur l’aire même des opérations cultuelles anciennes. Ainsi s’exerçait-il une première fois à un genre dont il s’est fait depuis une spécialité, celui de l’exégèse serrée d’une séquence liturgique circonscrite.

           Éric Pirart s’est penché sur un problème très technique, partant à la recherche du nom de la mère d’Aji Dāhaka. Il a mené une exploration minutieuse du matériel disponible, traquant toutes les données tapies au cœur de la littérature pehlevie, démontrant ainsi combien abondent les diﬃcultés techniques, et comment la plus fine sensibilité exégétique et l’attention la plus vigilante aux faits de graphie peuvent ne pas suﬃre à dépasser le stade de l’hypothèse pour arriver à celui de la conclusion certaine.

           Quant à Jean Kellens, que les ruses des organisateurs n’avaient pas empêché de deviner l’intention personnelle du colloque, il a choisi de traiter, non sans ironie, un point lexical qui lui oﬀrait une nouvelle opportunité de démontrer le caractère extrêmement terre-à-terre de certaines préoccupations mazdéennes, sans le contraindre à arbitrer les opinions en présence par un rappel d’ensemble de ses propres convictions. Ce texte étant paru ailleurs (voir désormais Kellens 2013a), on trouvera en tête du présent volume une contribution diﬀérente, présentant, du moins aux yeux de l’éditeur, le mérite de mieux refléter les méthodes exégétiques qui alimentèrent ces dernières années les leçons dispensées au Collège de France.

           Les organisateurs du colloque se plaisent à croire qu’ils ont su honorer sa science autant que sa courtoisie en rassemblant autour de leur maître des savants qui, pour représenter des générations et des sensibilités diverses, n’en paraissaient pas moins heureux de partager leurs points de vue variés dans une ambiance dont Xavier Tremblay, à qui il avait été demandé de conclure le colloque, rappelle la chaleur et la cordialité. Ce fut pour les organisateurs une grande joie de voir ainsi réunis si harmonieusement des membres éminents quoique parfois très diﬀérents d’une communauté scientifique restreinte mais connue pour sa traditionnelle multipolarité. Ils espèrent avoir ainsi réussi à rendre à Jean Kellens un hommage digne de sa personne et de son statut.

           Quelques années de recul montrent déjà comment les débats tenus en février 2009 ont ensuite pris d’autres cours. Pour prendre un exemple, je mentionnerai le fait que Jean Kellens n’est plus revenu sur ce qu’il appelait le principe d’amphipolarité. En outre, sous l’impulsion d’Alberto Cantera, les débats de type théologique sont désormais examinés à la lumière de la trame cérémonielle dans le contexte de laquelle apparaissent les diﬀérentes catégories de figures divines ou démoniaques.

           Le fait le plus important qui soit intervenu entre la tenue du colloque et la parution de ses actes est aussi le plus triste : il s’agit de la disparition tragique de Xavier Tremblay. Conformément au dispositif alors défini, ce dernier avait conclu le colloque, ce qui explique, d’une part, qu’il verse deux contributions au présent volume et, d’autre part, que cette introduction ne revienne pas longuement sur le contenu des débats et discussions. On voudra bien voir dans mon souci de laisser ainsi la parole au défunt mon hommage personnel à sa mémoire.

           Cela m’amène à dire quelques mots du travail accompli pour préparer la parution du présent ouvrage. Pour obéir aux normes régissant la collection qui l’accueille, mon intervention a principalement consisté à uniformiser les conventions de citations et, partant, à centraliser la bibliographie. Pour ce qui concerne les contributions de Xavier Tremblay, c’est à moi qu’incombent la translittération des textes vétérotestamentaires et le choix de ne pas reporter l’ensemble des citations bibliographiques dans la bibliographie centralisée, ceci valant en particulier pour la partie intitulée « Quand se produisit la démonisation des “Seigneurs” chez les Hébreux ? », pages 22 et suivantes.

           19 mars 2014
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          Du rite au mythe

        

        Jean Kellens

      

      
        
           Dans un article à paraître bientôt dans le Journal Asiatique1, je fais l’hypothèse que le processus de sacralisation du feu rituel, dans la Gâthâ Ahunauuaitī, se distribue en deux volets. Le deuxième est clôturé par la mention explicite du nom du feu dans Y31.3 et 192, tandis que le premier, immédiatement précédent, est introduit dans Y29.9 par la métaphore de la flamme zastauuat̰ auuō, « la faveur pourvue de mains », comme ultime exigence de l’âme de la vache. L’opération, qui correspond à celle que décrit le Y36 haptahâtique, se déroule pour l’essentiel durant la récitation du Y30, et tout entière dans le registre de l’implicite. Les éléments communs du processus sont les suivants, dans l’ordre du Y36 :

          
            	
              Le cursus liturgique se trouve au moment d’un « fait initial » : Y36.1 paouruiiē – Y30.3 pauruiiē.

            

            	
              Le feu est source de joie : Y36.2 uruuāzištō… uruuāzištahiiā uruuāziiā – Y30.1 uruuāzā.

            

            	
              Il est prié d’accorder « la (plus) grande demande » : Y36.2 mazištāi yā̊ŋhąm – Y30.2 mazǝ̄ yā̊ŋhō.

            

            	
              Le feu est assimilé au mainiiu d’Ahura Mazdā : Y36.3 ātarš vōi mazdā̊ ahurahiiā ahī mainiiuš vōi ahiiā spǝ̄ništō ahī – Y30.3 tā mainiiū… yā…

            

            	
              Il faut l’honorer au moyen de la bonne triade : Y36.4 manaŋhā… š́iiaoϑanāicā vacǝ̄bīšcā – Y30.3 manahicā vacahicā š́iiaoϑanōi.

            

            	
              La connaissance de la bonne triade est l’eﬀet d’une cisti- « illumination » : Y36.4 manaŋhā… cistōiš š́iiaoϑanāišcā vacǝ̄bīšcā – Y30.9 haϑrā manā̊… yaϑrā cistiš.

            

            	
              Le feu sacralisé est le « corps » (kәhrp-) d’Ahura Mazdā : Y36.6 sraēštąm tōi kәhrpǝ̄m – Y30.7 kәhrpǝ̄m utaiiūitiš dadāt̰.

            

            	
              Ce corps est la lumière de tout l’espace aérien : Y36.6 imā raocā̊ barәzištәm barәzimanąm – Y30.5 mainiiuš… yǝ̄xraoždištǝ̄ṇg asǝ̄nō vastē.

            

          

           La représentation des sacrifiants comme membres d’un cercle de l’appartenance sociale (Y36.1 vәrәzǝ̄nā) et l’énoncé des noms du feu (Y36.3 hiiat̰ vā tōi nāmanąm vāzištәm ātarә) ne surviennent dans la Gâthâ qu’après délai, respectivement dans Y31.16 (dәmānahiiā… šōiϑrahiiā… dax́iiǝ̄uš) et dans Y31.3, 19 (pour le nom propre āϑrācā, āϑrā) et Y31.22 (pour les noms épithétiques vāzištō « très véhiculeur »… astiš « hôte »). L’apport de la « strophe des jumeaux » Y30.3 est essentiel puisque c’est elle qui constate le moment du « fait initial », assimile le feu au mainiiu et, pour la première fois dans la Gâthâ, eﬀectue la soudure du bloc triadique.

           La diﬀérence fondamentale et irréductible réside dans le mainiiu singulier de Y36.1 et les mainiius duels de Y30.3. Le premier, tout spǝ̄ništa- qu’il soit, « est cependant une douleur pour celui que tu (= Ahura Mazdā) veux soumettre à la douleur » (yǝ̄ ā axtiš ahmāi yǝ̄m axtōiiōi dā̊ŋ́hē), tandis que les jumeaux gâthiques se révèlent finalement l’un drәguuā̊ « trompeur », l’autre spǝ̄ništō « très faste » (Y30.5). À la vieille représentation indo-iranienne de l’ambiguïté divine dont témoigne Y36.1, les Gâthâs substituent ce que Nyberg appelait la « Zweiteilung »3, la dichotomie.

           Le mot porteur de l’ultime lambeau d’ambiguïté mazdéenne, axti- « douleur » (= scr. °aktí)4, forme en avestique récent le dérivé secondaire axtiia-5. C’est le nom d’un personnage démoniaque qui soumet ses victimes à l’épreuve meurtrière des énigmes et que le héros Yōišta demande de pouvoir aﬀronter avec succès6 :

          
            
              Yt 5.82 
              
                yat̰ bauuāni aiβi vaniiā̊ axtīm duždәm tәmaŋ
              
              
                
                  v
                
              
              
                haṇtәm uta hē frašna paiti. mrauuāne nauua nauuaitīmca xruždranąm t̰baēšō.parštanąm yat̰ mąm pәrәsat̰ axtiiō duždā̊ tәmaŋ
              
              
                
                  v
                
              
              
                hā̊
              
              …
              

              « que je domine en vainqueur Axtiia, l’avare qui appartient aux ténèbres, et que je réponde à l’interrogatoire des 99 questions dures et haineuses que me pose Axtiia, l’avare qui appartient aux ténèbres. »
            

          

           Au-delà de la figure aux couleurs universelles d’un sphynx dont les questions décident de la vie ou de la mort, tous les éléments du récit évoquent l’une ou l’autre des deux conceptions du feu rituel dont témoignent respectivement les Gâthâs et le Yasna Haptaŋhāiti. Le nom d’Axtiia dérive du mot qui exprime l’éventuelle et arbitraire malveillance du feu selon Y36.1. Par contre, ses deux épithètes relèvent de la conception gâthique. duždā- est la qualification même de ceux qui ne savent pas faire la diﬀérence entre les deux représentations mentales dont le feu suscite l’aﬀrontement (Y30.3 ā̊scā hudā̊ŋhō әrәš vīš́iiātā nōit̰ duždā̊ŋhō). tәmaŋvhaṇt- se réfère à l’essence matérielle de cette mauvaise représentation, la ténèbre nocturne, à laquelle la flamme s’oppose en donnant l’image transcendée de l’espace lumineux diurne (Y30.5 et Y36.6 ci-dessus).

           Le nom de Yōišta n’est pas lui non plus indiﬀérent. yōišta- « le plus jeune » (= scr. yáviṣṭha-), superlatif de yuuan-7, comme yazu- « (fils) cadet » (= scr. yahú- / yahvá-), est dit du feu qui vient d’être allumé pour le sacrifice d’aujourd’hui. Cette désignation, usuelle dans le Rigvéda, apparaît clairement dans la variante Vyt 26 d’une glose au texte du Y62.8 :

          
            
              
                ātrәm spәṇtәm yazamaide taxmәm hәṇtәm raϑaēštārәm yazūm
              
              

              « nous sacrifions au feu bienfaisant, ferme en tant que guerrier, le cadet. »
            

          

           Dans la seconde phase de sacralisation, entre Y31.3 et 19, le récitant traduit par ce paradoxe la représentation mentale d’Ahura Mazdā que le feu lui inspire :

          
            
              Y31.8 
              
                at̰ ϑβā mǝ̄ŋ́hī paouruuīm, mazdā yazūm stōi manaŋhā, vaŋhǝ̄uš patarǝ̄m manaŋhō
              
              

              « Je pense par pensée, ô Mazdā, que tu es le premier et pourtant le cadet, le père de la bonne Pensée. »
            

          

           L’expression peut être transposée du plan familial — « tu es à la fois le père, le fils aîné et le fils cadet » — au plan rituel — « tu es à la fois celui de toujours et celui d’aujourd’hui ». Elle vaut pour le feu et l’image qu’il donne d’Ahura Mazdā, mais aussi pour l’aurore, comme en témoigne RV 3.61.1 purāṇī́ devi yuvatíḥ « ô déesse, (à la fois) antique et jeune »8. Ce n’est ni par hasard ni par référence à une quelconque réalité que Y53.3 qualifie de yezuuī- « cadette » celle qui porte le nom ou l’épithète pourucistā- « qui s’est signalée aux yeux de beaucoup », mais parce qu’elle incarne l’aurore d’aujourd’hui au moment de son mariage mythologique-incestueux.

           Ajoutons que le patronyme de Yōišta, friiāna-, déjà attesté par Y46.12, est le dérivé d’un nom épithétique usuel du feu, friia- « l’ami » (= scr. priyá-).

           Yōišta sacrifie à Anāhitā, selon Yt5.81, paitipǝ̄ duuaēpǝ̄ rā̊ŋhaiiā̊ « du côté amont de l’île sur la Raŋhā »9. Ainsi se constitue l’image du feu nouveau d’un sacrifice vespéral, cherchant du secours tourné vers l’est, tandis que la rivière du couchant coule vers les ténèbres qui sont le domaine d’Axtiia.

           Il reste à s’interroger sur les énigmes ou, pour le dire techniquement, sur « l’interrogatoire »10. Dès que son nom a été énoncé dans Y31.3, le feu est métaphoriquement transposé en langue d’Ahura Mazdā (3. hizuuā), celui-ci instamment prié de parler (3. vaocā… 5. vaocā… 6. vaocāt̰) et il s’ensuit, après délai, une longue interrogation (12. pәrәsaitē… 13. pәrәsaētē… 14. pәrәsā… 15. pәrәsā… 16. pәrәsā… 17. katārǝ̄m…). Au bout du compte, Axtiia apparaît comme un sacrifiant pervers qui, au lieu de solliciter du feu la transmission d’une science divine, cherche à l’accabler de multiples questions malignes.

           Le mythe de Yōišta-Axtiia n’est ni un héritage hiératique du passé, ni un reflet du folklore universel, ni un emprunt aux contes populaires. C’est un mythe nouveau, comme le sont souvent les mythes de l’Avesta récent, élaboré avec les ingrédients du ritualisme propre aux plus anciens textes où les rédacteurs de l’Avesta récent situaient la source de leurs croyances et de leurs pratiques.

        

        
          Notes

          1 Voir désormais Kellens 2014.

          2 Ce sont les formules parallèles Y31.3 yąm dā̊ mainiiū āϑrācā, aṣ̌ā cōiš rānōibiiā xšnūtәm et Y31.19 ϑβā āϑrā suxrā mazdā, vaŋhāu vīdātā rąnaiiā̊, dont il existe une variante dans chaque Gâthâ à l’exclusion du Y53 (Y43.12, Y47.6, Y51.9).

          3 Nyberg 1938, 21.

          4 Le mot a été identifié par Kuiper 1939, 23 (=1997, 179).

          5 Vu qu’il s’agit d’un patronymique, la vr̥ddhi des leçons āx(š)tīm (J10 L18 Ml2) et āxtiiō (L18) est peut-être correcte.

          6 L’histoire est reprise et développée dans le livre pehlevi Mādayān ī Jōšt ī Fryān, sur lequel voir à présent Cereti 2001, 185 – 188.

          7 Le mot a été identifié par Bartholomae (1904, 1298, sous1yōišta-). Un doute superflu chez Eric Pirart (2010, 73 n. 86).

          8 Voir aussi les variantes de RV 1.92.10 púnahpunar jā́yamānā purāṇī́… devī́ « déesse antique (et) sans cesse renaissante » et 7.18.20 pū́rvā uṣáso ná nū́tnāḥ « comme les aurores (à la fois) de jadis et d’aujourd’hui ».

          9 Cette interprétation de Pirart (loc. cit.) est évidemment correcte, car tous les côtés d’une île ne peuvent se trouver à contre-courant.

          10 Je rappelle que « l’interrogatoire », appelé frašna- en récent, frasā- en gâthique, est un genre rhétorico-rituel spécifique (Geldner 1896 – 1904, 22 – 23).

        

        
          Résumés

          
            
              Les Gâthâs et le Yasna Haptahâti identifient le feu rituel au 
              
                mainiiu
              
              , mais selon des modalités qui illustrent une perception divergente de ce dernier. Dans la « strophe des jumeaux » (Y30.3) est exprimée la conviction dualiste novatrice que deux 
              
                mainiiu
              
               s’aﬀrontent. Dans le Yasna Haptahâti apparaît encore la vieille idée indo-iranienne selon laquelle la divinité est ambiguë. En Y36.6, son aspect dangereux est suggéré par l’usage du mot 
              
                axti-
              
               « douleur ». L’expression rituelle de cette antique représentation suscite dans le corpus récent, en Yt5.82, la production du mythe dans lequel s’aﬀrontent 
              
                Axtiia
              
               et 
              
                Yōišta
              
              . Celui-ci, « cadet » comme le feu nouveau, triomphe des questions retorses par lesquelles 
              
                Axtiia
              
               tente de provoquer le mauvais avis.
            

          

          
            
              The Gâthâs and the Yasna Haptahâti identify the ritual fire to the 
              
                mainiiu
              
              , but they don’t share exactly the same perception of the latter. In the « twin » stanza (Y30.3) is expressed the innovating dualistic opinion that two 
              
                mainiiu
              
               confront. In the 
              
                Yasna Haptahâti
              
               still appears the ancient indo-iranian idea according to which the divinity is ambiguous. Its dangerous aspect is suggested by using the word 
              
                axti
              
               « pain ». The ritual expression of this ancient representation generates in the younger Avesta the production of the myth of the struggle between 
              
                Axtiia
              
               and 
              
                Yōišta
              
               (Yt5.82). The latter, whose name means « younger, junior », as is the new sacrificial fire, overcomes the twisted questions that 
              
                Axtiia
              
               makes induce the wrong belief.
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          Et, debout devant Dieu, Moïse ayant pris place
Dans le nuage obscur lui parlait face à face
[…]
Hélas ! je suis, Seigneur, puissant et solitaire,
Laissez-moi m’endormir du sommeil de la terre !
Vigny, Moïse, 45 – 46 et 69 – 70

           Peut-être la présente communication n’aurait-elle pas lieu d’être si les spécialistes d’une langue ou d’une discipline voulaient bien s’informer plus que superficiellement sur les événements similaires à ceux qu’ils décrivent, mais survenus sous d’autres cieux et en d’autres temps, et auxquels ils recourent dans leur argumentation, aux risques et périls du lecteur crédule, sous le nom parfois fallacieux de « parallèles ».

           La question dite des daēuuas est, après celle de l’authenticité de l’Avesta, la plus débattue depuis le plus longtemps par les iranistes. Sous sa forme élémentaire : « Pourquoi le nom générique des dieux, indien devá-, est-il devenu le nom générique des démons, daēuua-, en avestique et dans les langues iraniennes attestées ultérieurement ? », elle autorise quantité de romans étiologiques, mais aux yeux des savants du xixe siècle un seul s’imposa comme évident : le crépuscule des idoles ne saurait être l’œuvre que d’un prophète comme cela s’est passé dans la seule religion qu’ils pensaient qui fût passée du polythéisme au monothéisme : la religion juive. La comparaison Zoroastre = Moïse1 (= Luther) est implicite depuis Haug, alors que depuis la crise de la conscience européenne2 l’image prédominante3 du « bon principe des Guèbres » (expression de William Jones) était celle d’un prêtre-sage du lointain Orient à la manière des mages hellénisés4 ou des philosophes éclairés5.

           Faute sans doute d’avoir divisé la diﬃculté, la question des daēuuas, en apparence simple, en réalité fourrée, stagne6 — pour l’état actuel des opinions, je me permets de renvoyer au tableau (qui ne saurait être exhaustif) donné dans ma revue critique de l’iranologie à la fin du xxe siècle7 — et y répondre revient en fait à clarifier quatre inconnues :

          
            	
              Que signifie daēuua en avestique ? Y a-t-il vraiment renversement des valeurs ?

            

            	
              Quelle est l’extension de l’inversion de valence : touche-t-elle tous les dieux, une partie d’entre eux, ou seulement leur nom générique *daiu̯á- ?

            

            	
              Cette inversion terminologique a-t-elle une signification d’ensemble ? Enveloppe-t-elle un changement idéologique ?

            

            	
              Si oui, cette inversion terminologique porte-t-elle la trace d’une réforme consciente ?

            

          

           La tierce question est plus vaste que la quarte : une réponse négative à la tierce entraîne nécessairement une semblablement négative à la quarte, mais l’inverse n’est pas vrai : un changement idéologique peut se produire insensiblement, par des altérations dont aucune n’enveloppe une intention novatrice, du moins majeure, ni la conscience d’une direction générale (cf. l’évolution du luthéranisme ou de l’anglicanisme depuis le xvie siècle).

          
            Les forces du mal dans l’Avesta récent
          
...
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